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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce m,atin, on croit qu'il gronde contre . .. n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

La question du gaz. 
Nous recevons le projet de cahier des 

charges, présenté par le Collége au Conseil 
communal, pour l'adjudication de la fabri­
cation et de la vente du gaz. 

L'exposé fait par l'honorable bourgmestre, 
au nom du Collége, dans la séance du 2 
mars, nous dispense de reproduire le texte 
de ce cahier des charges. 

Le système proposé est simple. Le modèle 
de soumission qui se trouve à la fin du 
cahier le fait clam-meut comprendre. 

n y a deux modes d'adjudication: la con­
cession et le femiage. On soumissiou ne ra 
l'un ou l'autre. 

L'adjudieataire de l'un ou l'autre mode 
s'engage à payer à la ville, par mètre cube 
de gaz entrant daus les gazomètres de 
l'usine, la redevance indiquée au tableau 
ci-après en regard des prix de vente que la 
ville pourrait adopter: 

GAZ. - EcLA.I.ru.GE. 

Quantités totales Prix de vente Redevance à payer 
relevée!!augrand par mèt1·ecube par le concession­
compteur de l'u- que la ville naire à la ville. 

sine. peut adopter. 

Mètres cubes. Centimes. Par mètre cube. 

5 millions et moins 15 " 5 à 7 millions 15 li 

14 n 

7 à 10 millions 15 n 

14 n 
rn n 

10 millions et pl us 15 n 
14 n 

IX n 
12 ,, 

Le même tableau est dressé pour le gaz 
employé comme chauffage et force motrice, 
dont le prix variera de 7 à 10 contimes 
selon la consommation comme ci-dessus. ' 

A notre avis, ce proJet a le défaut grave 
de suivre d'anciens errements, en ce sens 
qu'il conserve le système de faire payer 
indirectement un impôt par le consomm lteur 
du g~z - .imp?t mal réparti assurément, 
car il atternt fortement le petit industriel 
fore~ de se servir du gaz,et ne frappe pas le 
rentier millionnaire, qui préfère éclairer 
ses salons à la bougie. 

On remarque, eu effet, que d'aorès le 
système du Collège, le prix du gaz reste fixe 
et qu'au lieu d'être un dégrèvement pour le 
consoroma.teut·, toute diminution dans le 
prix du gaz constitue simplement une 
augmentation de recettes pour la ville. 

A notre _avi~, l~ Collège devrait faire p:>r­
ter son adJuchcation non sur le chiffre d'une 
redevance à payer à la ville par le conces­
s~onn~ir~, mai~. sur le _pri~ du gaz même, 
c est-a-dire qu il dev .ait tar.;heL" d'avoir le 
gaz au plus bas pri."\: possible. 
• Et _si la vill~ a Abesoin d'argent, qu'elle 
etabhsse un 1mpot sur le revenu, mais 
qu'elle ne frappe pas les consommateut·s 
du gaz qui ne sont certes pas les plus riches 
de nos concitoyens - et que l'on a d'ailleurs 
exploités assez longtemps pour leur per­
mettre enfin de respirer un peu. 

H. P. 

Une simple déposition. 

Il y a quelques jours, tour; les journaux 
de L1ége publtailmtle communiqué suivant: 

AVIS. - Les de ix PERSONNES MASQUI!Es qui. di­
manche dernier, dans la soirée, ont rencontré, rue 
Saint·Nicolas,près de la maison de tlubert \Vistrom, 
la petite Catherine D •.. et l'auteur do l"attenlat, sont 
à nouveau et vivement priées de se faire connaître 
soit au parquet. soit à la police locale. 

Leur témoignage est important: elles ne peuvent 
le refuser en présence do l'oàieux du crime. Qu'elles 
1e rassurent (gaiement: c'est um simple d(position 
qui leur est demanàfe. 

Il fautcroiro que les deux personnes mas­
quées ne se sont pas rassurées - car elles 
n'ont pas bougé. 

Faut-i~ le dire, je.conçois parfaitement 
cette crarnte que certames personnes éprou­
vent lorsqu'tl s'agit de se frotter à lajustica, 
fut-ce même simplement pour donner des 
renseignements. 

Le pauvre Châteauneuf, qui, lui, s'était 
rassuré au point de vouloir éclairer la jus­
tice sur le cripie do Villenornble, s'est vu, 
en récompense de sa bonne volonté, traîné 
de tribunaux eu tribunaux pendant des 
mois. 

Chaque jout·, du reste, on voit de simples 
témoins considérablement embêtés, injuriés, 
~ffamés, parce qu'ils ont eu la malechance 

d'ê~re ~êlés à U~' •. ~~d,, quelconque. 
Car, ~l faut bien 1~ reconnaître, le plus 

mal lob dails les debats de toute affaire 
criminelle, c'est le témoin. 

. ~'accusé a. au ~oins quelqu'un pour le 
defendre, mai~ l~ t~moin, l~i, n'a personne, 
et quaod le mimstere public ou la défense 
- selou que sa déposition gêne l'un ou 
l'autre - l'a ridiculisé et injurié, quand 
un avocat ou uu substitut a essayé pour les 
besoins de la cause, de mettre son honora­
b}lité. ou, sa. si~cé;itÉI en doute, le pauvre 
temorn n a nen a repondre,avocats et substi­
tuts n'.ap~nt fait, en l'engueulant, qu'user 
des priv1leges du barreau et de la magistra­
ture. 

On a e~core eu un bel exemple des joies 
eures qu un malheureux témoin pouvait 
eprouver pendant une audience, lors de 
l'affaire Bel, qui s'est torminéepar l'acquit­
tt)ment d'une Jeune fille qui s.vait tiré à la 
cible sur son ancien amant. 

L'accusée, elle, a été, non-seulement ac­
ciuittée, mais applaudie. 
E~ revanche, le pauvre diable de phar­

macien, appelé là simplement comme 
témoin, .et. don,t le. plus grand tort, somme 
toute, ehut d avoir maladroitement reçu 
deux balle& dans le corps, a été soigné 
comme s'il était le véritable accusé. Un des 
j_urés !1- été jusqu'à lui reprocher d'avoir 
epouse sa servante. Quant aux avocats de la 
jeune a?cusée, ils se sont payés le plaisir 
d'applahr complètement le témoin. 

• Pendant l'interrogatoil'e, uotamment, la 
defense a eu un bon mouvement d'indigna­
tion. c~ntre }'in!âme. séducteur, parce que 
cel u1-ci avait declare, que tout en aimant 
suffisamment l'accusée comme maîtresse il 
n'éprouvait pas assez d'affection pour oÙe 
pour l'épouser. ' 

- i.\lais c'est horrible, ce qu'il dit là ! 
s'est écrié M• Lejeune. 

Horrible! Fichtre, le mot est peut-être un 
peu fort. 
. Quoi qu'en pense maitre Lejeune, on peut 

aimer une femme $Uffisamment pour ... lui 
c~nsacrer parfois quelques heures et les 
bien employer en sa compagnie, sans pour 
cela être prêt à lier sa vie à la sienne. 

Quand on prend une roaitresse,on attache 
g_é~érale1n:ent plus.~'importan~e à ses qua­
htes plaatiques qua ses qualites morale!!. 

Or, une fell_l!ne peut p~rfaitcment possé­
der les prem1eres au pornt de rendre un 
amant fort heureux - pendant un certain 
temps -:- et les secondes au point d'abrutir 
un mari pendant toute sa vie. 

Dieu me garde de metke en doute la 
ver~u de maît.r~ _Lejeune, vertu qui. pour 
m01_, est aus~i rnco~testa~le que l'imma­
culee conception, mais enfin, si même M0 

Lejeune n'ajamais eu de maîtresse il a dû 
avoir des amis qui en avaient ' - et 
qui cependant, ne les épousai~nt pas 
toutes 

.Me Lejeune trouvait-il cela c:ii horrible et 
donnait-il sa malédiction à ceux de ses amis 
qu'il a pu voir en pareil cas? 

Je ne pense pas 1 
Je sais bien, au fond, que toutes ces 

p~rases ne. C<?nst!tuent que des effets d'au­
dience, mais Je n en trouve pas moins déplo­
rables ces façons d'être des avocats et des 
magistrats vis-à· vis des témoins. 

Les témoins, somme toute, viennent au 
tribunal pour éclairer la justice. 

Or, dès le moment où ils ont rempli leur 
devoir, on devrai~ les respecter et ne pas se 
p<>rmettre de discuter !eut" personnalité 
comme on le fait trop souvent. 

Qu'unjournaliste discute, dans un article 
l'attitude d'un témoin, cela peut s'admettre' 
parce que, contre le journaliste, le témoi~ 
peut se défendre, en lui envoyant soit 
une réponse, soit des témoins d'un 'autre 
genre, ou même une assignation. Mais vis­
à-vis d'un avocat, et surtout vis-à-vis d'un 
.magistrat, un témoin se trouve absolument 
sans défense et force lui est de subir toutes 
les avanies, CS.l' s'il s'avisait de se facher et 
d'envoyer à ls. m ... outarde un substitut 
quelconque, on le condamnerait bel et bien 
- et avant qu'il eut lG temps de se retour­
ner - pour outrage à la. magistt"ature. 
. Et dame, en présence d'une pfireille situa­

tion, on comprend parfaitement que de 
bra':es gens hésitent à se faire injurier sans 
mo_tifs, pour les beaux yeux de la justice -
qui eot pt·esque aveugle. 

CLAPETTE. 

Réflexions du curé Gai. 

Je .~cr.~ la messe à l'église et l'argentqu'elle 
me rapporte clans la poche. 

* * • 
. L'église est un saint lieu, pas toujours un 

heu sain. 

* * * 
. Ceux qui croient que leurs défunts vont 

directement au ciel, parce qu'ils dépensent 
du quibus à. faire sonner les cloches pour 
eux, sont vraimeut à mettre dessous. 

"* * * 
O~ nous reproche de ne pas servir la 

patne. Voyons l mangeant et..buvant comme 
nous le faisons, est-ce que les curés, à 
l'~ga,l d7s a~tres citoyens, ne sont pas sou­
mis a l'impot du cent? 

* • * 
Epr?uvant, un certain penchant pour ce 

bon saint-Esteve et pour cet excellent saint­
~million_, j'ai toujours préféré m'adresser 
a ces sarnts qu'au bon Dieu. 

* * * 
Chez moi, pas d'argent, pas de suisso ... 

à la porte. 
O. NETTER. 

La gendarmerie au Sénat. 

On a pu lire, dans les journaux de samedi dernier 
le compte·rendu de la discussion qui a eu liP.u, ven: 
dredi, au Sénat, à propos de la gendarmerie. 

Toutefois, à la demande de plusieurs de nos lec­
teurs, gendarmes de profession, nous croyons devoir 
revenir. aujourd'hui, sur ce sujet, en donnant un 
compte·rendu détaillé des intéressants débats, aux­
quels M. de Coninck a pris une part si brillante. 

Voici, d'après les annales, la partie la plus palpi­
tante de la séance : 

M. LE PYOKE DE PETEGHEM. - Messieurs 
lorsque, eu ma qualité de rapporteur d~ 
~udget de la gendarmerie, je me vis forcé de 
Jeter sur la gendarmerie des nations voisi­
n~s u1~ regard investigateur - quoique 
bienveillant - j'ai été, je l'avoue profon­
clé~ent blessé dans mon amou~·-propre 
national. Je dois le dire, messieurs la 
Belgique qui, dans tant de branches de i•ac­
tivi~é ~umaine, brille au premier rang, 
arrive a la queue des nations civilisées, 
quant au nombre de ses gendarmes. 

La France républicaine elle-même nous 
dépasse sur :)e point et tandis que la l{el­
gique compte à peine un gendarme pour 
trois mille habitants, la France compte un 
gendari:ne par chaque groupe de quinze 
cents citoyens. 
J~ crois ~evoir à mon patriotisrr.e d'adres­

ser a ce SUJet une question à .M. le Ministre 
de la guerre. 

M. LE GÉNÉRAL PONTUS. - Messieurs les 
chiffres que vient de vous citer l'honor~ble 
rapporteur, sont, je le reconnais, parfaite­
ment exacts. 
. Il est bien vrai que nous avons propot·­

tionnellement beaucoup moinsdegcndarmes 
qu'en .France; seulement l'honorable mem­
bre semble oublier que si nous n'avons pas 
une nombreuse gendarmerie,nous avons, en 
revanche, le pays de Herve et ses fromages 
qui rétablissent l'équilibr~ et nous per­
mettent .~e lutter, J'ose le due avec orgueil, 
contre n importe quelle g&ndarmerie euro­
péenne (applaudissements sur tou~ les 
bancs). 

Néanmoins, messieurs, je suis disposé 
malgré cette situation privilégiée, à aug~ 
menter encore le nombre des gendarmes. 
Au moment où, pour remédier à la crise 
industrielle qui jette sur le pavé des milliers 
d'~uvrie~s? plu.sieur~ de .mes collègues s'ap­
preten~ a ~t~bh~ un impot sur la viande, je 
me crolt'ru.s md1gne de votre confiance si je 
ne faisais aussi quelque chose pour le 
peuple. C'est pourquoi, messieurs, j'aurais 
l'honneur de vous proposer prochainement 
la c~éa.tiou de plusieurs brigades de gendar­
merie; le peuple sentira ainsi que le gou­
vernement ne l'oublie pas. (Vive approba­
tion à droite.) 

l\I. DE CoNINCK. - Certainement mes­
sieurs, je verrais avec infiniment de 'plaisir 
le nombre de gendarmes se décupler. Seule­
ment, Je voudrais qu'avant d'enrôler de 
nouveaux gendarmes, on traitât mieux ceux 
que ncius possédons. 

M. BEERNAERT. - Que leur manque-t-il 
donc, à vos gendarmes ? 

.M .. BEERNAERT. - Il leur manque tout! 
Ainsi te,~ez, l~urs bonnets à poils, croiriez­
vous qu ils doivent les renouveler à leurs 
frais? J'ai u? de mes amis, qui est gen­
darme, et qu1, en une seule année a dé­
pensé so_ix_ante-ci~q franc~ de poils' l Quel 
est le mm1stre qm en a depensé autant pour 
ses bonnets de coton 1 

. M. LE GÉNÉRAL PONTUS, (vexé). - Maie, 
J~ ne mets pas de bonnet de coton, mon­
sieur 1 

. M. Dl'. OoNINcK. Vous avez tort, j'en mets 
bien moi. Du reste, cela importe peu . Ce 
n'est pas seulement à. propos de leurs l•on­
nets que les gendarmes sont exploités, c'est 
en tout'3s choses. Ainsi, tenez, croiriez-vous 
q~e ces malh~ureux, jusqu'au grade de ma­
rechal de logis, n'ont qu'une botte de foin 
par jour? 

M. LAMMENB. - Mais, il me semble 
~u'avec une bonne botte de foin chaque 
JOUr, on peut très bien ... 

M. DE Co~oK (furieux). - Taisez-vous 
donc, ~onsieur Lammens, je voudrais bien 
vous. voir,vous, avec une seule botte de foin 
par JOUr 1... 

M. LE PRÉSIDENT. -Monsieur de Coninck 
v~us ,ne pouvez dire que M. Lammens est 
bete a manger du foin. Si c'est même là 
votre conviction intime, gardez là pour 
vous ... 

M. DE COMINCK. - Mais je ne parle pas 
de M. Lammens, je parle de son cheval, na­
turellement 1 

M. LAMMENS. - Mais je n'ai jamais eu 
de cheval ! 

M:· DE Co!-11NOK. - Alors, à propos de 
qu?i vous I!lelez-vous de ce que je dis au 
su.1et du fom? 

M. n'AN~RIMONT. - A propos de botios l 
M. LEPRESIDENT. - Voyons messieurs . , , 

ne i:ous egarons pas. Continuez, M. de 
Comnck . 
. M. DE CoNINoK. - Je dirais donc, mes­

sie~rs, que le gendarme est le véritable 
p~na de la Belgique. Tout ce que lui four­
mt le gouvernement est mauvais ses gilets 
de flanelle sont de véritables l~ques · ses 
pau~lon~, fournis également par l'État, 
sont a peme cousus, et ses chau ;settes l. .. 
permettez moi, Messieurs, de m'étendre un 
mst~oè sur les chaussettes de la gendar­
merie ... 

M. L'F} PRÉSIDEMT. - Huissiers activez le 
ventilateur ! ' 
~I. LE GÉNÉRAL PONTUS. - Messieurs, je 

crois que M. de Cooinck ferait bien d'on 
rester là. J'ai moi-même constaté de grands 
abus dans le_s fournitures faites aux gen­
darmes, ma~s ces abus proviennent, en 
grande partie, de ce que l'on a dépensé de 
trop fortes sommes pou!' acheter des vête­
ments bourgeois aux gendarmes chargés, il 
y a un peu plus d'un an. de chauffer les 
ovations en l 'houuaur de MM. Woeste et J a­
c9bs. Cette dépense extraordinaire ayant 
disparu, nous pourrons de nouve~u met~re 
les gendarmes dans du cnton. 
• M. ~'OULTREMO;NT. - Il vaudrait peut­
etre m~oux, monsieur le ministre, faciliter 
le manage aux gendarmes · leurs femmes 
al?rs les mettrai~nt dans du' coton. Or, que 
f~1t-ou? On P,x1ge une dot de six mille 
francs de toute Jeu ne :fille qui veut entrer 
dans la gendarmerie. C'est réellement con­
damner le~ gen~larmes. au célibat et jeter 
da~s le dei::espotr des Jeunes filles éprises 
mais pauvres? ' 

M. BEERNAERT (sceptique). - Oh 1 le 
désespoir 1 

M. D'ÜULTRE~O~T. - Oui, le désespoir! 
Pour mi~ part, J ai connu une jeune fille 
pure, belle, candide. ' 

M. n'ANDRIMONT. - Veinard 1 
M .. D'ÜUL'.~R~ONT. - Cette jeune fille, 

messieurs, atma1t un gendarme. Malheureu­
semen~, elle ne p_?ssédait pas la dot réglt-­
mentru.re et, plutot que de faire faillir Je 
gendarme de ses rêve!!, elle a préféré mou­
rir. o~. a trouvé la malheureuse morte, 
asph~x10~, tenant dans ses bras la botte de 
sou fiance ... 

_(Vainc~ par l'émotion, M. d'Oultremont 
s'evanomt). 

l\'l. LE PRÉS~E~T. --:- Messieurs, en pré· 
s~nce de ce pemble mci lent, je lève la 
seance. 

Pour copie conforme : 

CLAPETTE. 

A piiopos d'une demande de subside. 

La Société des courses de Liége a demandé 
. un subside à l'administration communal~ de 
Liége pour l'organisation de courses de 
cheva~x sur le nouvel hippodrome de 
Scless1n. 

L'administrntion communale s'est mon­
trée favorable en princ!pe à cette demande 
- ce dont nous ne la blâmons pas - seule­
ment, elle a m:s comme première condition 
à l'octroi du subside, la possibilité pour ie 
gros public liégeois, d'assister au~ course~ 
sans êt~e forcé de payer un droit d'entrée. ' 

En d autres termes, le collége veut que 



tout le monde, même ceux qui n'ont pas le 
sac - comme disent ces dames - puisse 
prendre sa p11.rt d'une fête pour l'organi­
sation de laquelle on demande l'argent de 
la ville - c'est-à-dire l'argent de tous. 

Cette condition, si juste, cependant, n'a 
pas l'heur de plaire à la Sociéte des courses 
qui, par l'organe de son journal officiel, la 
Meuse, trouve exhorbitante la prétention 
de la. ville. 

La Société des courses, si nous en croyons 
la Meuse, a éprouvé des pertes l'an dernier 
parce qu'une partie du public a P11:• grâ?e à 
une exigence analogue de l'administration, 
assister aux cou1·ses sans bourse délier. 

C'est possible, seulement, si la société des 
courses fait une spéculation en organisant 
des courses, nous n'avons pas à nous occu­
per de la question de savoir si la spéculation 
est bonne ou mauvaise - pour la bonne 
raison que quand la société des courses fait 
des bénéfices (ce qui, sauf erreur, est arriv.é 
il y a deux ans) elle ne convie pas la popu­
lation liégeoise à prendre part au partage 
des dits bénéfices. 

Au surplus, cette question importe peu. 
En aucun cas l'on ne peut admettre que 

l'on prenne l'argent de tous pour le plaisir 
d'un certain nombre. Le subside que de­
mande la société des courses est le produit 
de l'impôt et l'impôt étant payé par les 
ouvriers comme par les riches, soit directe­
ment, soit indirectement, il faut que tout le 
monde puisse assister aux fêtes organisées 
a.Tee l'argent de tout le moiule. 

C'est un principe sur lequel, à notre avis, 
le Collège ne peut transiger. 

La société des courses a fait élever au­
tour de la piste une barrière en planches de 
deux mèt1·es de haut. C'est son affaire. Seu­
lement, si la Société des courses veut main­
tenir ce solide rideau entre son hippodrome 
et le public populaire, elle n'a aucun droit à 
seservir, pour organiser des fêtes, de l'ar­
gent de ceux qu'elle en exclut. 

Nous croyons que l'administration agirait 
sagement en donnant, l'été, quelques fêtes 
populaires - fut-ce même des courses,aux­
quelles nous ne sommes p11.s hostiles - des­
tinées à tirer la ville de sa torpeur. 

Seulement, ces fêtes doivent être accessi­
bles à tous. Et si la Société des courses n'en­
tend pas accepter ces conditions, il ne man­
que pas, à Liége, de Sociétés nautiques qui, 
avec le subside refusé par les horsemen, 
organiseront volontiers des fêtes nautiques 
qui, au moins, auront lieu à Liége et que 
toute la population liégeoise pourra voir, 
sans bourse délier. 

CLAPETTE. 

~'E:Jmeut;e. 

Les pénibles évènements, dont la ville 
de Liége est le théàtre, nous surprennent 
trop tard pour que nous puissions en par­
ler aujourd'hui. 

Nous recommandons seulement à tous 
nos amis une abstention absolue, la cause 
de la démocratie ne pouvant être que 
compromise dans de pareilles échauffou-
rées. LE FRONDEUR. 

Çà et là. 
On parle d'ouvriruncours demutisme pour 

les ga.rçons coiffeurs qui embêtent les clients 
avec des conversations stupides. 

* * * 
On vient d'inventer, pour l'hiver prochain, 

des bdto1is en réglisse pour chefs d'orchestre 
enrhumés. Il pourront sucer leur bâtGn tout 
en conduisant l'orchestre. 

* * * 
Le comble de la piété : 
Pour un fabricant de fausse monnaie,c'est 

de ne frapper de pièces qu'à l'effigiedu pape. 

* * * Lu dans un grand format : 
"Le cabinet anglais est en proie à des ti­

raillements ... n 
Ordinairement, ce sont les personnes qui 

ont des tiraillements qui vont ... au ... 

* * * 
La bonne de la stupide :&1m• X.meurt d'une 

péritonit~; Mm• X ... s'écrie, furieuse: " Où 
allons-nous alors, si les domestiques meurent 
de la maladie des maitres ! ! n 

* • * 
Le vin qui relâche le plus, c'est le vin de 

latrina chl'isti. 
Les viveurs vioillisent vite, parce que les 

années de ckampagne comptent double. 

* * * Quelle excellente chose que la religion 1 
On fait en Angleterre, à l'hôpital des fous, 

une statistique peu gaie, mais vraiment 
curieuse. 

Parmi les différents cas de folie traités 
dans cet établissement, ou en signale 185 
pour l'exaltation religieuse. 

Vous le voyez, cl 'après l'écho 
Que l' Anglete!'re nom procure, 
La calotte est une coiffure 
Qui fêle partout le coco. 

* * * 
Deux trains qui se rencontrent: qu'y a-t-

il de plus choquant 1 

* * * 
Hier, deux cochers s'engueulaient du haut 

de leurs sièges. 
Ils disaient de vilaines paroles entre ... 

coupés. 

* * * 
Gant: - cache-peau. 

* * * 
A la veille de ses couches, la reine d'Es­

pagne parcourt toutes les églises de Madrid. 
Comme on lui prête l'intention de nourrir 

son enfant, on conçoit qu'elle invoque tous 
les seins du Paradis. 

* * * 
On dit que certaines Compagnies de che­

mins de fer vont employer des femmes pour 
le service des voies. 

C'est sans doute pour leur confier des 
travaux d'aiguilles? 

Boutade d'un Célibataire. 

L'hiver nous quitte, et avec lui la saison 
des fêtes mondaines, des réceptions, des 
bals. Lés mères voient venir avec terreur 
l'époque où elles ne pourront plus produil'e 
leurs filles. C'est le dernier coup de feu de 
la foire annuelle 1 ••• 

- Allons 1 Messieurs 1Mariez-vous1 c'est 
si vilain de s'enfe1·mer dans un célibl\t égoïste, 
de s'amollir dans les délices, souvent coupa­
bles, de la vie de garçon. Avec lea trésors de 
tendresse que vous dépensez follement, ou 
que vous laissez stupidement dormir, vous 
pourriez faire bien des bonheurs sérieux, 
solides, durables 1. .. ce sont d'estimables 
richesses que vous profanez ! Certes, vous 
aurez à faire le sacrifice d'un peu de liberté. 
Mais vous serez légèrement indemnisés; et 
d'abord, ma fille est un ange 1 oui, Messieurs, 
un ange ! Et puis, sa dot est dodue, et puis, 
vous ferez une belle et bonne action, en me 
débarrassant d'un souci énorme. Songez 
donc ! Deux heureuses d'un coup. 

Quel double! .... Vous ne croyez pas un 
mot, n'est-ce pas, de tout le mal qui se dit 
des belles-mères? Essayez .... "Grand merci 
Madame les nwmans 1 Je prèfère ne pas tenter 
l'expérience. Certes, Mademoiselle votre fille 
n'est pas laide à faire peur; elle a un petit 
minois bien lavé qui respire l'innocence, et 
une petite bouche parfumée qui ne doit s'ou­
vrir que pour dire: je t'adore ..... Mais je 
suis si défiant! Je n'aime pas - pardonnez­
moil'expression - à acheter sur la seule ins­
pection de l'étiquette. Je vais dauser avec 
Mademoiselle, cinq fois, dix fois, si vous le 
voulez ..... Je la trouverai charmante, je le 
sais; elle ne sera, dans mes bras, que sou­
rires et douceur. Je suisfaiblo, bon enfant et 
je me laisserai gagner ... Mais, chère dame, 
on ne danse pas toujours dans la vie, et 
quand vous aurez l'honneur d'être ma belle­
mère, il se peut que je regt·ette amèrement 
d'avoir valsé jadis avec vot1·e fille. Dans ce 
maudit bal, où nous étions si bien enlacés! 
je ne l'aurais peut-être jamais connue, etje 
n'en semis pas réduit à désit·er le veuvage ... 

D'ailleurs, desgens de g1·andosprit, beau­
coup plus forts que vous et que moi, ont 
parlé de mariage dans des termes qui ne 
peuvent me laisser le plus léger doute. Ce 
doit être une galère 1 et je ne sais point 
ramer, Madame 1 

Permettez-moi de vous citer mes auteurs; 
car vous n'ignorez pas, je suppose, qu'il 
existe toute une litterature sur les jeunes 
filles et le mariage. 

Je commence par quelques citations sur 
la femme, en général. Vous verrez sU'ai 
raison de la redouter et de la fuit" Vous 
êtes pieuse ... et bien 1 voici ce qu'a dit un 
père de l'Eglise, St-Cyprien : u Les femmes 
sont des démons qui nous font entrer en 
enfer par la porte du paradis. n L'enfer, vous 
saisissez l'image, c'est le mariage! La porte 
du paradis, ce sont les séductions mises en 
œuvre par mademoiselle, ses sourires ... 

- Une au tl'e gloire do l'Eglise, l'illustre 
St-Grégoire, a dit " Une bonne femme est 
plus introuvable qu'un corbeau blanc. n 

- Vous me dites, madame, que votre fille 
est la bonté même. Je suis désolé de vous 
offenser, mais il me paraît, que dans l'es­
pèce, vous n'êtes pas un juge bien désinté­
ressé!... 

- Enfin, le fameux St-Jean Chrysostome, 
Bouche d'or 1 a écrit cette terrible phrase : 

"De toutes les bêtes féroces, il n'en n'est 
point de plus dangereuses que les femmes. 
Ceci n'est pas une plaisanterie; je l'ai lu 
dans les œuvres du grand Docteur - or, 
j'avoue que je ne me sens pas la moindre 
vocation pour le métier de dompteur. Ce 
peut être très-lucratif, mais j'ai la faiblesse 
de tenir à l'existence ... 

Je ne veux pas continuer à vouq citer l'o­
pinion tle saints personna~es. Vous pourriez 
m'accuser d'invoquer l'avis de gens incom­
pétents, qui parlent de ce qu'ils ignorent.­
Ecoutez des gens du monde; des gens d'ex­
périence, ceux-là 1 

Ceci est directement à votre adresse, ma­
dame : " Toute mère au bal est un notaire 
déguisé. n Léon Gozlan. Je glisse sans 
appuyer. 

Je trouve dans Arsène Houssaye, un es­
prit étincelant, cettre phrase peu rassu­
rante : n Le cœur des femmes resEemble à 
une cathédrale : l'autel <le Dieu est dans le 
chœur ; mais que de chapelles dans les 
bas-côtés 1 n l\Ie voyez-vous, marié 1 seul, 
sur le maître autel déserté 1 ... Vous concevez 

q.ue je ne puis m'exposer à pareille humilia­
tion. 

C'est une femme à présent, qui va parler, 
Mme de Girardiu ; ce n'est pas la pre­
mière venue, j'espère. " Toutes les filles 
enragent de se marier ; la plupart des 
h?mmes enragent de ce qu'ils le sont. n 
Smcèrement, en présence d'un pareil témoi­
gnage, je n'hésite plus à mourir célibataire. 
Car, enfin, si les hommes enragent de ce 
qu'ils sont mariés, c'est évidemment parce 
qu'ils se trouvent mal, parce qu'ils ne sont 
pas heureux. Vous n'allez pas prétendre que 
nous serions furieux d'avoir rencontré le 
bonheur. 

Et pu~s, je suis une nature délicate, poéti­
que l J 'a1 horreur de tout ce qui est vulgaire, 
terre·à-terre, et un auteur dont le nom m'é­
chappe a dit: "Le ménage est la traduction 
en prose du poème de l'amour. n 

Je me vois agacé, énervé par les mille et 
un détail mesquins, qui remplissent les in­
térieurs ... jamais je n'aurais le courage d'af­
fronter ces tortures ... 

Ajoutez, madame, que votre fille a 20 ans 
et que : u une femme commence à se fixer à 
36 ans, comme les girouettes qui se rouil­
lent. n Ce n'est pas moi qui dis cela ; c'est 
un certain M. Dancourt, auteur dramatique, 
qui s'est exprimé de la sorte. Il y a 16 an­
nées qui me donnent à réfléchir 1 ••• 

A noter encore que je suis de très petite 
taille, et que suivant Alphonse Karr, un 
malin sans doute : a Dans la vie comme à 
la promenade, une femme doit s'appuyer sur 
un homme plus grand qu'elle.,, Il me manque 
plusieurs centimètres pour atteindre le ni­
veau de Mademoiselle votre fille 1 ••• 

Enfin, madame, je terminerai, en em­
prunta.nt un pass8ge à Théophile Gautier, 
qui, assurément, connaissait bien la femme. 
Je partage entièrement sa manière de voir, 
et n'ajouterai pas un mot à ce qu'il dit : 
" Un deuil est une bonne fortune pour une 
femme, et la raison pour laquelle je ne me 
marierai jamais, c'est de peur que ma 
femme ne se défasse de moi pour porter 
mon deuil. Le deuil va si bien aux fE>mmes ,, . 

L. S. 

Bibliographie. 

Happe chair, par Camille Lemonnier. -
Librairie Ed. Monnier, de Bruahoff et c1e, 
Paris, 16, rue des Vosges. 1 fort vol. fr. 3-50. 

L'œuvre du maître écrivain, à peine 
parue depuis quinze jours, en est déjà à sa 
septième édition. Le succès de cette œuvre 
émouvante a donc déjà dépassé celui de 
tous les autres ouvrages du maître belge. 

Nous publierons clans notre prochain 
numéro une appréciation de ce roman qui 
fait sensation dans le monde des lettres. 

• * * 
L'élan littérail'e, revue mensuelle, abonne­

ment 3 francs. 
Sommaire du nnméro du 15 mars: 
Le temps des chèvre-feuilles. par G. 

Girrau. - Pauvre bébé, conte blanc, par 
Albert Mockel. - Critique littéraire, suite, 
par Léon Morel. - Si eut Deus, Io excel­
cis, par Fernand Séverin. - Glissez, mor­
tels, par l\Iaurice Siville. - Chronique 
Artistique, par S. Hemma. - Chronique 
musicale, par X ... - Chronique littéraire, 
par Albert Mockel. 

* * 
Nous avons reçu les deux premiers nu­

méros de la Revue illustrée des sciences z1hysio­
psychologiques "le Magnétisme", publiée sous 
la direction du célèbre professeur Donato, 
dont la compétence exceptionnelle est uni­
versellement reconnue. 

Dans cette publication, M. Donato trai· 
tera ex-professo, avec le concours dosavants 
autorisés, toutes les questions sciontitiques 
et philosophiques qui se rattachent au ma­
gnétisme humain, à l'hypnotisme, à la 
suggestion, à la fascination <lont il s'est 
fait depuis douze ans, l'infatigable propa­
gateur et l'apôtre dévoué. 

Par la lecture de la revue " Le Maq11é­
tisme,, tout le monde pourra s'initier raplde­
dement à la connaissance d'une science que 
M. Donato excelle à populariser dans un 
style clair, précis. 

Sachant à fond les questions qu'il traite, 
le célèbre magnétiseur n'ajamais besoin de 
recourir à l'ambiguïté, à l'obscurité sous 
lesquelles tant de taux savants dissimulent 
leur réelle ignorance. 

Le premier numéro que nous avons sous 
les yeux fait bien augurer de cette publica­
tion; il débute par une très remarquable 
introduction à l'étude du magnétisme, dans 
laquelle M. Donato expose, avec une grande 
hauteur de vues, les idées qui présideront à 
son œuvre. Vient ensuite un article de M. 
Vasseur, électricien, sur des expériences 
d'une haute portée. Ce numéro est orné 
d'intéressants dessins, entre autres d'un 
beau portrait authentique de Mesmer. 

" Le Magtlétisme n paraîtra <leux fois par 
mois, le IO et le 25,en une élégante brochure 
de 16 à 32 pages, enrichie de belles gravu­
res. Son succès, st assuré, pufrque c'est .lL 
Donato qui le dirige. 

L'abonnement est de 10 francs par an, 
pour 24 numéros formant un splendide 
volume de 450 à 500 pages, grand in-8°, 
imprimé sur papier de luxe et orné d'au 
moins cent beaux dessins;. (b frs. 50 pour 
six mois). On s'abonne à toutes les librairies, 

dans tous les bureaux de poste et chez M. 
Grujon, administrateur, 1, rue Barye, Paris. 

Un numéro spécimen sera envoyé franco 
à toute personne qui en fera la demande 
par lettre à M. Grujon. 

Théâtre Royal de Liége. 
Direct. PAUL VERELLEN. 

Bur. à 6 1/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 

Dimanche 21 mars 
Oa.rmen, opéra-comique en 4 actes, musique de 

Bizet. 
Lundi 22 mars 

Représentation au bénéfice de M. Laurent, preoi 
mier ténor d'opéra-comique. 

:Mignon, opéra-comique en 4 actes, musique de 
Ambroise Thomas. 

Le pramier acte de I.a. '.rra.via.ta.. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Is. RUTH. 

Bur. à 6 i/4 h. Rid. à 6 3/4 b. 

Dimanche 21 mars 

I.'l!ltudiant pa.uvre, opéra comique en 3 actes 
et 4 tableaux, musique de Cb. füllocker. 

Le Fils dé la. :roue, grand drame en 5 actes. 
Mardi 23 mars 

Représentation au bénéfice de M. et l'tfmo Thys. 
Le train de plaisir, comédie nouvelle en 4 actes. 
Le 2me acte de JJocca.ce, opéra-comique en 3 ac. 
Comme elles sont toutes, comédie en 1 acte. 

Mercredi 24: mars 
I.a. Fauvette du temple, opéra comique nou­

veau en 3 actes. 
•• - '!"" :-

Casino Grétry 
Direction : Wéry frères. - Régisseur : F. Billon. 

Bur. à 7 0/0 h. -(o)- Rid. à 7 1/2 h. 

Dimanche 21 mars 
Ès Fond Pirette, vâd'ville ès in' ake par Joseph 

Demoulin. 
Intermède. 
I.es Deu:z: Cuseunnes, comèdeie ès deux akes 

var Henri Baron. 
On NoveJ I.oca.ta.il'e, comèdeie ès in' ake par 

A. Tilquin. 

Bijouterie, Horlogerie, Orfèv11erie. 

F. Deprez-Servais 
BREVETJ;; DU 'ROI 

29, Rue de la Cathédrale, 29 
VIS-A-VIS DE L'ÉGLISE SAINT-DENIS 

Liége. 

Beaux choix de 1'1ontres à remontoir en or, 
argent, niellé et nickel (nouveauté.) Montres en 
acier bruni, émaillé, ehry~ocale, à jeu dit Rou: 
lette à boussole (pour touristes et voyageurs), a 
cadran lumineux, visible la nuit, a seconde 
indépendante, Chronomètre et Répé~itlon(pour 
docteurs et chimistes). Pendules en ctuv.re, marbre 
el bronze artistique, Régulateurs, Réveils, et Hor­
lo..,es avec oiseau chantant les heures, Pen<lules-
1t1'édalllons à remontoir. systôrne breveté apparte· 
nant à la maison, Montres Thermomètre, etc. 
Baromètres métalliques, précision 

garantie. 
Bijoux riches et ordinaires. B1·ocltes, Brace­

lets du meilleur goùt, Bagnes et Dorme1u1es 
montées en perles fines, en diamants, brillants, 
saphh: émeraudes. turquoises, etc.. pour 
cadeau~ de Fête, Fiançailles et de )Jariage. 

Orfèvrerie, Couverts d'enfants, Timbales d'ar· 
gent et Hochets pour cadeaux de Baptême. 

Bijoux et pièces d'Rorlocerie sur commande. 

Lecteurs! si vous voulez acheter un parapluie 
dans de bonn&s conditions, c'est-à·dire élégant, 
solide et bon marché. c'est à la Granile Ualson de 
Parapluies, 48, rue Léopold, qu'il faut vous adres­
ser. La inaison s'occupe aussi du recouvrage et de 
la réparation. La plus grande complaisance est 
recommandée aux employés mêmes à l'égard des 
personnes qui ne désirent que se renseigner. 

A la Ménagère 

Victor MALLIEUX 
F,\BRICANT BREVETE 

Maison do vente, rue de la Cath1tdrale, 3 

Atelier de Fabrication, rue Florimont, 2 et 4: 

FABRIQUE SP11:CIALE DE POËLES, FOYERS ET 
CUIS~lf:RES de tous genrrs et de tous modèles. -
Ateliers de r~paralions eL de placements de poëles 
e~ sonnettes. - Serrurerie et quincaillerie de tous 
pays. - Coffrets à bijeux. en fer et en acier incro­
chetables. - Articles de ménage. au 1?rand complet. 
- Cages. volières, jardinières, corbeilles en fer et 
jonc. - Cuisinières à pétrole perfectio.n~ées. -
Treillages de toutes espèces pour poul:ulhers. -
Lits et berceaux en fer. 

La llalson est reliée au télépb.one. 

Librairie Georges, rue Pont-d' Avroy 
Grand choix de livres nouveaux en 

location. - Journaux, etc., etc. 

~If GRAINE 
~:=e~:U~~:11!ur!'~!~:7!::ve-
raln des a1Jeotto11s qul t.t1llgent 
l& femme à Ollttalne1 époquPI: 

Mtgnlne, Oollquee, Mau 4e reins, Botards, Bnppru. 
sto111, et.o.., & fr. le 1l. Seul 4épôt à Ltége, Pb. 4e la Orol:w: 
Roqe de L. BUBGEBS, US, Pon~d'Ile. 

Envol mnoo oontre tlmbrea.-poete. 

1~1PUISSANCE 
Les atJecttons dn ryi.téme 
Cérébro·S inal, telle. que 
la debllltl l'lmpah uoce, 
la dépre881on mentale, le 

nmolllaseme11t cl11 Ollneau, les pertes M'mtoalell, ré· 
mitant cl& l'abus dee llque1ll'il et des pls.tslra soxuPle •ont 
guéries en peu de sematnespar les pllnles dn D• LOU\"l::T. 
6 fnnca le llacon. Pb. de la Orou Bq)lfO de L. BUBGERS, 

li, l'G11'-4'1lt, L1'8"t. 

Liége. - lmp. Émile Pierre e~ frère •. 
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